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STANCES 


SUR  LA  CAMPAGNE 

DU  ROY- 


Es  CEN  s Fille  du  Ciel,  immortelle 
harmonie , 

Imperieufe  ardeur  , dont  les  rapides 
feux 

Echauffèrent  jadis  le  fublime  Genie 
Du  Chantre  des  Combats,  des  Vertus  &;  des  Dieux: 
Jaloux  de  l’honneur  de  la  Grece , 

Je  veux  ravir  dans  mon  yvreffe 
Les  Tréfors  du  facré  Vallon  5 
Mais  plutôt,  vérité  fi  de  le  , 

Que  ton  flambeau  guide  mon  zele, 

Mon  cœur  fera  mon  Appollon. 
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Seul  rejetton  d’un  fang  trop  jaloux  de  la  France  , 
Charles  fubit  enfin  les  horreurs  du  trépas. 

Du  fonds  de  fon  Tombeau  la  difcorde  s’élance , 

Déjà  fes  yeux  cruels  dévorent  fes  Etats. 

Quel  Démon  de  fon  fouffle  impie 
A de  la  trifte  Germanie 
Empoifonné  tous  les  efprits  ? 

Je  vois  fes  peuples  fous  les  armes 
Et  Bellonne  tient  en  allarmes 
Les  yeux  de  l’Univers  furpris. 


Quel  Juge  réglera  ce  terrible  partage? 
Quel  cahos  ténébreux  d’intérêts  differens  I 
Augufles  fuccdfeurs  du  plus  vafte  héritage  , 
Par  la  flâme  & le  fer  vous  décidez  vos  rangs. 
Voilà  donc  la  chute  effroyable 
De  ce  coloffe  formidable , 

Trop  élevé  par  nos  revers  ; 

Lors  que  le  Vainqueur  de  Pavie 
Vit  l’Europe  prefqu’aflervie 
Frémir  à rafpect  de  fes  fers. 
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QJJ’E  TES  vous  devenue , orgueilleufe  puiflance , 
Trône  que  cimenta  l’injufte  ambition , 

Le  tetris  vous  plonge  enfin  dans  la  nuit  du  filence 
Et  d’un  Phantôme  vain  détruit  l’illufion. 

Devant  la  fageife  fublime  , 

Tout  s’anéantit  ^ tout  s’abime 
D ans  le  fein  de  l’éternité. 

L équité  feule  en  fa  carrière 
Du  rems  franchilfant  la  barrière 
Parvient  à l’immortalité. 


C’EST  fon  flambeau  divin^que  LOUIS  prendpourguide^ 
Il  veut  de  l’Univers alfurer  le  repos* 

Son  cœur  ne  refpirant  que  la  gloire  folide  3 
Aux  defleins  du  grand  homme  immole  le  héros. 
Maître  de  tout  réduire  en  poudre 
L’humanité  retient  la  foudre 
Que  le  fort  dépofe  en  fes  mains. 

Du  bonheur  du  monde  occupée 
Sa  prudence  arrête  une  épée 
Ayare  du  fang  des  humains 
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La  Juflice  a brifé  les  chaînes  de  la  Guerre , 
Loin  de  nos  trilles  yeux  la  paix  va  s’envoler. 
LOUIS  a balancé  le  deftin  de  la  terre, 

Il  parle, le  fer  brille  8c  le  fang  va  couler. 
Au  fonds  de  fon  cœur  il  dételle 
De  cette  reffource  funefte 
La  fatale  néceflité. 

Par  quel  déplorable  caprice 
Faut-il  que  la  force  accomplifle 
Ce  que  la  fagefle  a diété  ? 


Les  plus  fermes  remparts  tombent  devant  Valiere, 
Le  genie  à fes  loix  foumet  les  élemens  , 

L’éclair  part , l’airain  tonne  8c  la  mort  prifonnicre 
De  fes  flancs  embrazés  s’échappe  à tous  momens. 
L’Enfer  vomit  d’horribles  malles  , 

Les  feux  qui  devancent  leurs  traces  , 
Sillonnent  les  airs  effrayés  j 
La  terre  entr’ouvrant  fes  entrailles 
Avec  les  débris  des  murailles , 

Voit  leurs  défenfeurs  foudroyés. 
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Dans  ces  arides  champs,  quelle  terreur  foudaine* 

Précipite  à grands  flots  ces  Soldats  fugitifs  > 

Rien  ne  peut  arrêter  l’effroy , qui  les  entraîne , 

Un  Dieu  terrible  8c  fier  hâte  leurs  pas  craintifs. 

Les  monts  à leurs  troupes  preffées , 

Ouvrent  des  gorges  heriffées 
Où  le  Piedmontois  englouti 
Ne  trouve  de  retraite  fure , 

Que  les  remparts  de  la  nature 
Contre  la  valeur  de  CoNTl. 


QUELS  étoient  tes  fuccès,  terreur  de  l’Italie  * 

Si  du  bruit  de  ton  nom  les  Romains  moins  troublés* 
Avoient  fçu  prévenir  les  malheurs  de  Trebie  ? 

Ta  fortune  garda  ces  affreux  défilés. 

Domptant  les  Alpes  fans  défenfe  5 
Tu  vis  à ta  feule  préfence 
Les  Romains  à demi  vaincus  > 

Et  ton  audace  inefperée 
Rendit  la  défaite  affûtée 
De  l'imprudent  Flaminius* 


S o b . 8 

Les  airs  font  obfcurcis,  quelle  vapeur  s eleye  5 
Elle  porte  en  Ton  fein  le  ravage  &C  la  mort. 

Le  nuage  épaifli , marche * s’abaifle , creve ^ 

11  en  fort  un  Guerrier  qui  vient  braver  le  fort. 
Ces  murs  fumans  qu’il  envifage  3 
Lui  préfentent  Faffreufe  image 
De  maux  qu  il  n’avoit  pas  prévus. 

Les  plus  fombres  inquiétudes , 

Dans  une  mer  d’incertitudes 
Plongent  fes  vœux  irréfolus. 


Tel  on  voit  fur  les  flots  un  Bâtiment  fragile  5 
Privé  de  fes  agrès  par  les  vents  en  courroux , 

Des  Matelots  tremblans  ^ la  manœuvre  inutile 
Cede  aux  coups  redoublés  des  élemens  jaloux. 

L efpe rance  les  abandonne  , 

De  1 horreur  qui  les  environne > 

Ils  cherchent  à fe  dégager  ; 

Et  fur  la  chaloupe  lancée 
Dans  une  mort  plus  avancée  , 


Vont  trouver  la  fin  du  danger. 

O 
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SUCCOMBANT  fous  le  poids  de  fa  propre  foiblefle 
La  crainte  veut  au  moins  du  bandeau  de  l'erreur, 
Couvrir  les  mouvcmens  du  trouble  qui  la  prefle 
Et  s'arme  en  friffonnant  des  traits  de  la  fureur. 

La  honte  du  remord  fuivie 
Du  regard  affreux  de  l’envie  , 

Arme  fes  yeux  étincelans. 

Le  défefpoir  farouche  6c  pâle  , 

Au  bord  du  funefte  Dedale 
Précipite  fes  pas  tremblans. 


L’ENNEMI  fe  livrant  à la  fureur  des  ondes 
Du  Fleuve  qui  frémit  voit  les  flots  foulevés. 
Porter  en  mugiffant  les  troupes  vagabondes 
De  ces  Scythes  cruels  au  trépas  réfervés. 

Il  atteint  déjà  l’autre  rive 

Où  la  Fortune  fugitive 

Lui  forge  des  revers  nouveaux  : 

Tel  plus  heureux  dans  fa  folie  , 

Le  bouillant  Vainqueur  de  l’Afie, 

Du  Granique  franchit  les  eaux. 
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Qli ELLE  éclatante  voix!  déjà  la  Renommée 
Frappe  les  airs  du  Ton  de  cent  bouches  d’airain  j 
Le  Hongrois  eft  paffé , fa  redoutable  Armée 
Borde  d’un  Camp  nombreux  les  rivages  du  Rhin» 
La  peur  dans  les  cœurs  eft  empreinte  : 
Peuples,  diffipez  votre  crainte., 

Ce  torrent  s’arrête  en  fon  cours. 

Refpirez  avec  affurance, 

C O G N Y veille  à votre  défenfe , 

Et  LOUIS  vole  à fon  fecours, 

» 

S u R ce  front  héroïque  où  la  vertu  réfide 
Brille  de  fon  Ayeul  l’éclat  majestueux  : 

L’Ame  du  Grand  Henry,  notre  invincible  Alcide, 
Echauffe  les  tranfports  de  fon  cœur  généreux. 

Ses  yeux  pleins  d’une  noble  audace. 

Des  fiers  demi-Dieux  de  fa  race 
Rappellent  les  noms  redoutés. 

L’amour  des  Soldats  l’environne  „ 

La  Gloire  foutient  fa  Couronne, 

Et  l’honneur  marche  à fes  côtés. 


ti  Ç\) , 

IL  conduit  fes  Guerriers 'que  fon  courage  enflâme. 
Marchez , dignes  Soldats  d’un  pareil  Conquérant  3 
Célébrez  Tes  vertus, mais  craignez  dans  fon  ame 
D’irriter  cette  ardeur,  de  prodiguer  fon  fang. 
Heureux  , fi  fa  valeur  trop  fiere  , 

Parmi  votre  troupe  guerriere 
Eut  moins  expofé  notre  appui  3 
Et  par  une  ardeur  dangereufe 
N’eut  rendu  la  perte  douteufe 
D’un  Tréfor  qui  n’eft  pas  à lui. 

PRINCE  trop  généreux  que  FUnivers  contemple, 
Réferve-nous  tes  jours  pour  de  plus  grands  befoins  5 
Anime  ces  Héros  formés  fur  ton  exemple  3 
Mais  que  de  leurs  exploits  tes  yeux  feuls  foient  témoins. 
On  fçait  que  ton  ame  hardie 
N’admet  point  le  foin  de  ta  vie 
Dans  tes  redoutables  projets  3 
Mais  ta  plus  utile  viéloire 
Eft  de  faire  ccder  ta  gloire 
A l’intérêt  de  tes  Sujets. 
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Lû  & approuvé,  ce  7 OSlobre  1744.  Crebillon» 
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